


Encore sur l'instinct. 

Par  Cl. GAUTIER. 

E n  analysant le livre de Maurice THOMAS sur la not ion de l 'Instinct et ses 
bases scientifiques, j'ai rappelÃ briÃ¨vemen les idÃ©e de A. DUGÃˆ e t  celles 
de P. GRATIOLET. 

J e  voudrais aussi mentionner briÃ¨vemen et  en me servant, Ã trÃ¨ peu 
prÃ¨s des propres mots employÃ© par lui, les idÃ©es plus oubliÃ©e encore, 
d'un philosophe animiste de la plus grande valeur, G. A. HIRN. Elles sont 
exposÃ©e dans la cinquiÃ¨m partie de son livre intitulÃ ConsÃ©quence philo- 
sophiques et mÃ©taphysique de la Thermody i~amique  (Paris, Gauthier-Villars, 
1868). 

Pour le gros du public, l'animal n'agit que par instinct ; c'est-Ã -dir qu'il 
ne  pense pas, qu'il ne raisonne pas, qu'il n'est qu'une machine destinÃ© Ã 
percevoir les objets externes, e t  que ses passions n'ont nul rapport avec les 
nÃ´tres 

Qu'est-ce que l'instinct ? C'est une facultÃ en vertu de laquelle un Ãªtr 
anirn6 exÃ©cut d'emblÃ©e e t  sans Ã©tud prÃ©alable une suite d'actes qu i  
impliquent au contraire la combinaison et  l'expÃ©rience Cette facultÃ sup- 
pose par  consÃ©quen un plan cl'ensen~ble tracÃ Ã l'avance et  en virtualitÃ 
dans l'essence mÃªm de l'Ãªtre (Le fait moderne de rapporter Ã des phÃ©no 
mÃ¨ne hormonaux certaines manifestations instinctives dÃ©montr encore 
plus l'existence (le ce plan). 

Mais il n'existe pas un  seul animal qui agisse exclusivement par instinct. 
L'acte instinctif n'exclut 2 aucun titre la pensÃ© proprement dite : inspirk 
par la nature, il s'accomplit en pleine conscience. La pensÃ© accompagne 
continuellen~ent les actes instinctifs : elle les sait ', et  elle y prÃ©side 

L'instinct apparaÃ® comme un besoin irrkistible. Il est satisfait par  
l'animal dans toute sa p lh i tude .  Il l'est i n s f i i~c l i remen t  quant  aux i'onnes 
gÃ©nÃ©rale mais l'acte instinctif s'accomplit avec pleine connaissance e t  
avec pleine libertÃ© les impulsions de l'instinct pen\ent 6tre n~odifiÃ©e selon 
les circonstances. Rn  outre l'instinct est variable. 

Voici un  exemple de cette variabilil6 : lt La ruche de l'abeille est le type 
de la rÃ©gularit et d'6conomie de matikre et  de main-d'Å“uvre comme con- 
struction : selon certains esprits par trop g@om6triques, l'abeille rÃ©sou dans 
sa ruche un problkme de m i n i n ~ u n ~ ~  parce qu'elle ne saurait faire autrement ; 
si elle donne Ã ses alvÃ©ole la forme de l 'he~agone rkgulier, c'est parce que 
c'est la  forme la plus naturelle. Comme si toutes les espÃ¨ce d'abeilles bÃ tis 
saient de mÃªm ! Comme si la guÃªpe qui est aussi un hymÃ©noptÃ¨ melli- 
fÃ¨re ne donnait pas de toutes autres formes :i son nid,! Comme si nos abeilles 
d'Europe ne bÃ¢tissaien pas elles-mÃªme tout autrement quand on les trans- 
porte dans d'autres contrÃ©e : dans l'AmÃ©riqu tropicale par exemple ! ), 

Les actes les plus instinctits, ceux qui sont le plus Ã©videmmen exÃ©cutÃ 
d'aprÃ¨ un  plan antÃ©rieu renfermÃ dans l'essence mÃ«rn de l'ktre, n'excluent 
nullement la pens6e proprement dite c'est-k-dire la conscience, la pleine 
connaissance des actes, e t  la  pleine libertÃ de les exÃ©cute ou non i un mo- 

l. Intuition. 
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ment donnÃ© Par  exemple quand le castor construit ses huttes, l'animal 
fatigue d'un travail passe Ã un autre et  est immÃ©cliatemen remplacÃ dans 
le premier par un  ouvrier encore dispos. Il sait en outre se plier aux exigences 
de la localitÃ qu'il a choisie. L'oiseau sait construire son nid, mais il n'hÃ©sit 
pas ;I se servir de celui qu'on met Ã sa disposition. La cigogne sait se conten- 
t e r  du mÃ¨m nid pendant de longues annÃ©es en n'y faisant que les rÃ©para 
tions nÃ©cessaires On en peut dire autant des hirondelles (Mlle A. CHAPUIS). 

On a dit que l'animal Ã l'Ã©ta libre, mÃªm dans les espÃ¨ce les plus Ã©le 
\ers,  doit tout 5 l'instinct et  rien Ã l'Ã©ducatio qu'il reÃ§oi de ses pareils ou 
;'I l'expÃ©rience La chatte qui enseigne Ã ses petits la ruse et  l'adresse, l'oi- 
seau qui, par son exemple, invite sa jeune couvÃ© 5 quitter le nid pour l a  
premiÃ¨r fois sont des dÃ©menti bien Ã©vident Ã une telle assertion. 

Voici un  exemple de facultÃ© intellectuelles plus hautes encore chez l'ani- 
mal. Le singe possÃ¨d par excellence le don de l'imitation ; un  orang-outang 
enferme dans une chambre sait se servir du loquet de la porte pour l'ou- 
vrir : ne FeÃ®it-i vu faire qu'une fois par son maÃ®tre son instinct spÃ©cia lui 
aurait appris Ã l'imiter; ce n'est la qu'un acte exÃ©cut avec pleine connais- 
sance, mais Ã l a  rigueur dÃ©nu de raisonnement. Mais ce mÃªm orang- 
outang, s'il est trop petit pour atteindre la serrure, saura en approcher une 
chatse ou tout  autre meuble : eÃ»t-i vu son maÃ®tr recourir Ã ce moyen pour 
saisir un autre objet, il n'en serait pas moins vrai qu'il y a ici plus que 
simple imitation : il y a comparaison et  raisonnement. (Ces conclusions ne 
semblent-elles par devancer de bien des ann6es les expÃ©rience de W. KOEH- 
LFR et  d'autres.) 

L'homme n'est donc pas le seul 6tre qui sache remonter de l'effet aux  
cniises, mais l'homme seul sait abstraire la cause de son effet. 

Beaucoup d'hommes, d'aillleurs, se rappellent cette 6poque de la vie oÃ 
tous nos actes Ã©taien dictÃ© par une puissance inconnue, oÃ nous Ã©tion 
pour ainsi dire mus latalement, et ou cependant dÃ©j nous avions cons- 
cience de tout. Aurions-nous donc raison de dire que l'animal n'est pas un 
Ã©tr intelligent e t  pensant, alors m h e  qu'il serait destin6 a rester station- 
naire dans cet Ã©ta O<I nous passons primitivement, alors mÃªm qu'il ne 
ferait qu'exÃ©cute avec connaissance des actes enseignÃ© par la nature seule. 

L'animal a donc une Arne analogue Ã la natre, mais non identique, mais 
sp6cifiquement distincte et  appelÃ© a des fonctions d'un ordre infÃ©rieur 
L'homme est le seul Ã¨tr qui sache dire je suis, l'animal ne fait que sentir 
son existence. 

Telles sont, briÃ¨vemen rÃ©sumCes les principales idÃ©e de HIRN, expri- 
mÃ©e avec ses propres termes. 

I l  nous faut ajouter que ce qui manque a peu prÃ¨ totalement Ã la  pensÃ© 
rutlimentaire des animaux, c'est la progressivitÃ spontanee. C'est ce 
qu'avait bien vu le vieux physiologiste G. COLIN, d'Alfort, lorsqu'il Ã©cri 
vait, dans son Trait6 de Physiologie comparÃ© : Parmi les animaux sau- 
vages, tout  se perpÃ©tu sans la moindre altÃ©ratio sensible. Ce que les plus 
anciens naturalistes nous ont appris des mÅ“urs des habitudes de ces Ã¨tres 
est encore vrai aujourd'hui. Chaque animal a toujours le meme genre de 
vie. les m h e s  moyens d'attaque et de dÃ©fense les mÃªme ruses pour sur- 
prendre ses ennemis ou pour se mettre Ã l'abri de leurs agressions. L'abeille 
construit toujours sa ruche sur le mhne  plan, le castor (:lÃ¨v ses habitations 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



d'aprÃ¨ la mÃªm architecture ; c'est toujours au  mÃªm lieu e t  avec les 
memes matÃ©riau que l'oiseau construit son nid : c'est toujours de la mÃªm 
maniÃ¨r qu'il nourrit. protÃ¨g et  Ã©lÃ¨ ses petits. Une longue sÃ©ri de siÃ¨cle 
n'a point adouci le naturel du lion ni des autres carnassiers ; le voisinage 
de  l'homme, l'influence de la domesticitÃ© n'ont rien ajoutÃ i~ l'intelli- aence 
obtuse de la brebis. Les modifications imprimÃ©e Ã certaines races sont 
devenues transmissibles au mÃªm titre que les dispositions innÃ©e et primi- 
tives. L'aptitude Ã reconnaÃ®tr et  Ã suivre la piste du gibier est devenue 
hÃ©rÃ©ditai chez le chien cle chasse, et  c'est par l'hÃ©rÃ©di que l'animal 
domestique communique Ã ses descendants l'empreinte qu'il a reÃ§ de la 
domination humaine. N 

On ne saurait regarder comme progressivitÃ les rÃ©sultat du dressage, ni 
les quelques modifications provoquÃ©e clans le comportement par le chan- 
gement de lieu ou de conditions biologiques. E n  tou t  cas la progessivitÃ est 
chez l 'ani~nal singuliÃ¨remen limitÃ©e Chez les hommes sauvages eux-mÃªme 
le progrks est fort lent. La  progressivitÃ de l a  pensÃ© n'est en effet assurÃ© 
chez l'homme que pa r  le langage et  surtout par la tradition orale et ,  bien 
plus, Ã©crite Les recherches les plus modernes Ã©tablissen en effet que seul 
d e  tous les Ãªtres l'homme est douÃ de langage articulÃ© Seul aussi il sait 
fixer sa pensÃ© par des signes et  construire de nouvelles pensÃ©e Ã l'aide de 
ces signes. Les plus excitÃ© parmi les thÃ©oricien du comportement, achar- 
nÃ© Ã diminuer l'importance et  la souverainetÃ de l a  pensÃ© humaine, ne 
parviendront jamais Ã attÃ©nue ces diffÃ©rence Ã©clatantes Ni le fai t  que 
l'homme sauvage a vite fait d'accepter e t  d'adopter non seulement les cou- 
tumes des civilisÃ©s mais aussi leurs pensÃ©es au point de les faire parfois 
progresser. 

Pour terminer je rappellerai la conception du grand physiologiste J .  MUL- 
LER : L'Ã¢m des animaux ne va  pas au  delÃ de concevoir des idÃ©e simples 
aprÃ¨ les impressions faites sur les sens, d'associer ces idÃ©e ensemble, e t  de 
manifester des dÃ©sir Ã leur occasion. 11 

Lis te  d e s  mol lusques  t e r r e s t r e s  
rÃ©col tÃ A C a r t h a g e  e t  a u  Kef (Tunis ie)  

Par  M. le Docteur Em. DI'TERTRE-DEI.EVIELI.EUSE 
Conservateur cn Chef 

des MusÃ©e communaux de Boulogne-sur-Mer. 

Pendant mes skjours (hivers 1925, 1926 e t  1927) A Carthage, j'ai employÃ 
une partie de mes loisirs A rÃ©colte les mollusques et, aprÃ¨ avoir publiÃ les 
rÃ©sultat de mes recherches sur la faune malacologique marine de l a  R&- 
gence l, je donnerai ci-aprÃ¨ des listes des mollusques terrestres que j'al 
recueillis A Carthage. avec le concours amical de M. MARCILLE, ingÃ©nieur 
chimiste Ã Carthage, et  au Kef. 

1 .  Dr Em. DUTERTRE, Contribution a l'gtude de la Faune malacologique marine de la Tuni- 
sie. Journal de Conclqplioloqie, vol. LXXIX, 1935, p. 287-305. 
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